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Origine et déve lop pe ment de
l’Académie de Lyon
L’Académie de Lyon est une société savante qui corres pond à un
« modèle de rela tions, intel lec tuelles, savantes et person nelles »
[Roche, 1996 : 643] déve loppé en France aux XVII  et XVIII  siècles. À
travers les diffé rentes Acadé mies qu’elle « patronne » alors, la
monar chie fran çaise favo rise le déve lop pe ment d’acti vités
intel lec tuelles dans des enceintes réser vées au débat et aux échanges
entre lettrés et savants [Roche, 1996 : 643] 1. Ce faisant, elle établit
« les arts libé raux […] au- dessus des profes sions et des métiers » et
systé ma tise « les liens inter in di vi duels de colla bo ra tion, d’amitié qui
orga ni saient tradi tion nel le ment le réseau des huma nistes » [Roche,
1996 : 644]. Le mouve ment acadé mique a donc sa place entre la
Répu blique des lettres de « la première moder nité » et « l’âge dominé
par la forma tion spécia lisée et la profes sion na li sa tion du XIX  siècle »
[Roche, 1996 : 646]. Ces Acadé mies déve loppent au fil du temps une
socia bi lité qui leur est propre (séances privées, séances publiques,
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La Russie à l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon (xviiie-xxe siècles)

discours de récep tion, éloges, etc.) ; elles ne se replient pas pour
autant sur elles- mêmes et agissent au contraire « comme un élément
média teur entre la société et le monde des spécia listes », orga ni sant
des concours, distri buant des prix qui s’adressent à tous les groupes
sociaux, au- delà des fron tières régio nales et natio nales, ou procé dant
encore à des publi ca tions desti nées à diffuser les connais sances
(diction naires, jour naux, mémoires et autres) [Roche, 1996 : 647].
Selon Daniel Roche,

de Riche lieu à la Révo lu tion, l’acadé misme a été un lieu unifié par la
socia bi lité et la civi lité, propice en cela à la cohé sion des acti vités
litté raires, histo riques, savantes, artis tiques : l’art de bien dire – et de
bien écrire – y fait partout accéder à la visi bi lité et démontre l’utilité
publique du mouve ment acadé mique […] qui unit les pouvoirs de
l’exper tise à la procla ma tion d’une volonté de service dans tous les
domaines [Roche, 1996 : 645, 648] 2.

À la veille de la Révo lu tion, à côté des grandes sociétés pari siennes,
on dénombre en France une quaran taine de sociétés plus modestes,
tradi tion nel le ment méfiantes « envers les gros messieurs de la
capi tale » 3 [Roche, 1996 : 648] et soucieuses de leur ancrage dans la
vie écono mique et cultu relle locale. L’Académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Lyon en fait partie : dès son origine et 200 ans avant
que Lyon ne soit dotée d’une univer sité en 1896 4, elle « s’est voulue
au croi se ment de la science et des besoins de la cité » en soute nant
« le progrès tech nique, envi ron ne mental et social » et en stimu lant
« la créa tion et la réflexion » [Faivre d’Arcier, 2021 : 7]. Ont d’abord
existé à Lyon deux Acadé mies infor melles, l’Académie des sciences et
belles- lettres, fondée en 1700, plutôt « litté raire » au sens où on
l’entend aujourd’hui, et l’Académie des beaux- arts, fondée en 1713 et
quant à elle divisée en trois classes (physique, mathé ma tiques, arts) ;
elles obtiennent chacune des lettres patentes 5 en 1724 avant de
fusionner en 1758. Les locaux de la nouvelle Académie sont alors à
l’hôtel de ville. Elle compte à cette époque quarante membres et est
divisée en deux classes : sciences ; belles- lettres et arts (ou lettres).

2

L’Académie de Lyon est dissoute en 1793, date à laquelle la
Conven tion supprime « toutes les Acadé mies et toutes les sociétés
litté raires paten tées » [Mazauric, 2017 : 85] ; elle renaît en 1800 pour
revenir progres si ve ment à son fonc tion ne ment anté rieur, cette fois
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dans les locaux du Grand Collège (actuel lycée Ampère) et dans le
contexte nouveau de cette « profes sion na li sa tion » du XIX  siècle
décrite par Daniel Roche. Elle s’y adapte : « l’Académie accom pagne le
déve lop pe ment écono mique de la ville », grâce à ses membres
ingé nieurs, et s’implique « dans la trans mis sion du savoir et
l’éduca tion popu laire », comme dans la protec tion de la santé
publique et « dans le déve lop pe ment urbain » [Barale, 2021 : 6].
« L’Académie recons ti tuée (peine toute fois [ndla]) à récu pérer ses
fonds de livres, manus crits et œuvres d’art », qu’elle retrouve « à peu
près au moment où elle s’installe pour un siècle et demi au Palais des
arts (ou palais Saint- Pierre), en 1824 6 » [Crépel, Haus berg, 2018 : 242-
243]. Ces fonds, dont l’Académie garde la propriété, entrent en 1831
dans la biblio thèque du palais des Arts, sorte de seconde biblio thèque
muni ci pale où sont conservés les ouvrages des sociétés savantes. En
1912, au moment de la fusion des biblio thèques de la ville, l’Académie
reprend ses fonds propres, mais en 1960, faute de place, elle en cède
une grande partie à la biblio thèque muni ci pale et à la biblio thèque
univer si taire. Une frac tion de ces collec tions (revues anciennes et
volumes reçus des sociétés savantes fran çaises et étran gères)
dispa raît dans l’incendie de cette dernière biblio thèque en 1999
[Micol, 2000].

e

Le patri moine docu men taire de
l’Académie de Lyon
Depuis 1975, l’Académie de Lyon est installée dans les locaux du palais
Saint- Jean, l’ancien arche vêché sis au bord de la Saône et échu à la
ville de Lyon au moment de la sépa ra tion de l’Église et de l’État. Elle
compte aujourd’hui cinquante- deux membres titu laires, répartis en
deux classes (sciences et lettres 7), des titu laires émérites, des
membres d’honneur et des corres pon dants. Cette société choisie (le
recru te ment se fait par coop ta tion) se réunit chaque semaine en
séance ordi naire, ouverte au public ; le fonc tion ne ment interne de
l’Académie, ses publi ca tions et sa réflexion propre donnent lieu à des
séances privées et à diverses commis sions qui se réunissent à
inter valles régu liers. La prési dence est annuelle et revient
alter na ti ve ment à chacune des deux classes. Parmi les « prési dents de
pres tige » se distinguent le maire de Lyon Édouard Herriot, en 1950,
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et le cardinal Pierre Gerlier, en 1952. Les classes sont chacune dotées
d’un secré taire et d’un secré taire adjoint élus pour quatre ans [Crépel,
Haus berg, 2018 : 268] 8.

Le patri moine docu men taire conservé à l’Académie peut être
consulté sur place 9. Les registres, rapports et procès- verbaux de
séance, tenus à partir de 1714 par les secré taires succes sifs de
l’Académie, repré sentent la source majeure permet tant de suivre
l’acti vité de la compa gnie et de situer les personnes ; les mémoires,
régu liè re ment publiés à partir du milieu du XIX  siècle, quoiqu’à des
inter valles et sous des formes variables, consti tuent une autre source
précieuse. Depuis 2001, les Mémoires sont annuels ; ils donnent l’état
de l’Académie au cours de l’année écoulée, le texte ou le résumé des
commu ni ca tions et confé rences enten dues lors des séances
ordi naires et, enfin, des études sur l’histoire de l’Académie et sur son
patri moine dont sont présentés quelques spéci mens. Dans la
biblio thèque de l’Académie sont conservés les travaux publiés des
acadé mi ciens à côté d’ouvrages prove nant des legs reçus 10. Dans les
archives, on trouve le texte original des discours et mémoires lus en
séances (depuis 1736), divers manus crits et notes de la main des
acadé mi ciens, ainsi que la corres pon dance reçue par l’Académie au fil
des ans, qu’il s’agisse de lettres ou de manus crits entiers, envoyés à
l’appui de candi da tures, ou dans le cadre de concours, ou encore
pour infor ma tion. Ces manus crits ont géné ra le ment fait l’objet d’une
présen ta tion en séance, parfois sous forme de résumés ou de
comptes rendus dont on a aussi en prin cipe conservé le texte.

5

e

Ces fonds riches et variés ont donné lieu, au fil du temps, à plusieurs
clas se ments et catalogages 11. Ils sont mis en valeur par les Mémoires
et – sans parler de la récente expo si tion aux archives muni ci pales –
par les ouvrages géné raux consa crés à l’Académie et aux
acadé mi ciens [Dumas, 1839-1840 ; Dictionnaire, 2017]. Pour tant, dans
ces fonds, se cachent encore des trésors, comme sans doute dans
ceux de la chambre de commerce de Lyon, troi sième chambre de
commerce de France à rece voir ses lettres patentes du roi en 1702,
dont les annales se trouvent, depuis 2016, aux archives
dépar te men tales du Rhône. Une première explo ra tion des archives de
l’Académie de Lyon a en tout cas révélé la présence de docu ments
mani fes tant l’exis tence de liens entre la Russie et Lyon, avant même
l’exis tence de son univer sité et la créa tion en 1920 de la première
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chaire de slavis tique sur la place lyon naise. Ces docu ments sont de
trois natures diffé rentes : lettres (de Russie ou sur la Russie) ; textes
manus crits ayant ou non déjà donné lieu à publi ca tion, destinés en
général à une lecture ou à un compte rendu publics (rela tion de
voyage, essai scien ti fique, frag ment d’étude linguis tique, traité
général sur la Russie, poème) ; discours conte nant des réac tions à
l’actua lité russe.

Les Russes de l’Académie de
Lyon (XVIII -XIX  siècles)e e

On trouve trace dans les archives de deux person na lités russes
seule ment, mais hautes en couleur et entou rées d’un certain mystère.
Ces deux ardents patriotes viennent l’un d’Ukraine et l’autre de
Pologne. Il s’agit pour le premier d’un chirur gien et médecin du
XVIII  siècle dont le nom connaît plusieurs trans lit té ra tions. Daniel ou
Danylo Samojlovič – selon l’ortho graphe qu’il adopte dans les quatre
lettres conser vées à Lyon (Данило Самійлович Самойлович- 
Сушковський) – est né en 1742 à Ianivka dans la province de
Tcher nihiv dans le Nord de l’Ukraine actuelle, et est décédé en 1805 à
Myko laïv, une ville de chan tier naval fondée en 1789 au confluent du
Bouh et de l’Inhoul, à 400 km au sud de Kyiv 12. Samojlovič obtient le
titre de docteur en méde cine en 1767, à l’issue de sa forma tion à
l’Académie Mohyla de Kiev et dans les hôpi taux de Moscou et de
Saint- Pétersbourg. Il s’inté resse aux mala dies infec tieuses, en
parti cu lier à la peste qui devient son sujet de spécia lité et dont il suit
la propa ga tion, en qualité de médecin aux armées, pendant la guerre
russo- turque (1768-1774), de la Moldavie à la Pologne et à Moscou. De
1776 à 1783, avec l’accord des auto rités médi cales russes, il séjourne
en Europe occi den tale à ses frais, d’abord à Stras bourg et à Leyde, où
il se forme en obsté trique dans les univer sités locales, puis à Paris
d’où il s’efforce de faire connaître ses expé riences et ses idées
nouvelles concer nant la propa ga tion et le trai te ment de la peste. De
retour en Russie, il est chargé de 1784 à 1799 de lutter contre cette
maladie, prin ci pa le ment à Kherson sur le Dniepr (mais aussi Ivanivka
près d’Odessa) : de là, il sillonne les provinces du Centre et du Sud de
l’Ukraine admi nis trées par son protec teur, le prince Potëmkin. À
l’occa sion de ses voyages, en parti cu lier pendant le nouveau conflit
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entre Russes et Turcs qui favo rise l’expan sion de la maladie, il
réor ga nise les services de quaran taine russes. De 1800 à 1805, date de
son décès, il est stationné à Myko laïv, à 60 km de Kherson
[Криштопа, 2001, 473-474]. Sa mémoire est aujourd’hui encore
honorée en Ukraine et en Russie, en sa qualité de réfor ma teur et de
moder ni sa teur de la méde cine dans l’Empire russe.

Samojlovič n’est pas le seul étudiant ou médecin slave présent en
Europe occi den tale dans les années 1780, mais il est le premier,
semble- t-il, à publier hors de l’empire de Russie, en fran çais.
Plusieurs lettres et opus cules paraissent en effet à Paris, entre 1781 et
1785, et sont regroupés en 1787 dans un volume de deux cents pages
publié chez le libraire Le Clerc, quai des Augus tins [Samoï lo witz,
1787]. Une longue énumé ra tion de ses titres et grades mani feste
l’ambi tion du person nage, à la fois person nelle et patriotique 13, mais
aussi son intel li gence pratique : Samojlovič s’entend à mobi liser avec
une belle énergie le réseau des sociétés savantes d’Europe
occi den tale, au- delà des insti tu tions pure ment médi cales. Depuis son
quar tier général pari sien, il multi plie les contacts person nels et
insti tu tion nels dans toute l’Europe, en Italie et en Alle magne, mais
surtout en France, en Angle terre et en Écosse (les méde cins anglais
et écos sais sont alors en vogue à la Cour de Russie, surtout du fait de
leur répu ta tion en matière de mala dies infec tieuses [Foland, 2014 :
237]). Ces efforts n’ont pas toujours été couronnés de succès :
Samojlovič n’a pas réussi à se faire inviter à Londres et Édim bourg ni à
entrer dans les sociétés de méde cine anglaise et écos saise, comme en
témoigne sa corres pon dance avec William Cullen, médecin et fami lier
de la prin cesse Ekaternia Daškova [Appleby, 1985 : 411] 14. Mais
inlas sa ble ment, Samojlovič a continué à corres pondre depuis
Kherson avec l’élite scien ti fique euro péenne, accueillant à l’occa sion
les visi teurs occi den taux qui font leur appa ri tion sur les bords de la
mer Noire [Appleby, 1985 : 412-413].

8

Les lettres de Samojlovič envoyées à Lyon – où il ne s’est pas
davan tage rendu qu’en Angle terre – font partie de cette stra tégie de
diffu sion et de promo tion. Les trois premières, adres sées au
secré taire de la classe des sciences, Marc Antoine Louis Claret
de Fleu rieu de La Tour rette, sont envoyées de Paris, « chez Mr le
Cheva lier, Maître de pension Rue Mont martre près St Eustache » (Ac.
Ms 268-IV f° 122, Ac. Ms 268-IV f° 123-124, Ac. Ms 268-IV f°140) : celle
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du 28 octobre 1782 solli cite pour son auteur le statut d’associé de
l’Académie de Lyon et, envoyée « sous l’adresse de Mr de Fles selles »,
lui- même acadé mi cien et puis sant inten dant de Lyon, est
accom pa gnée d’exem plaires de sa produc tion en fran çais ; restée
sans réponse, la demande est renou velée par le fougueux médecin le
25 novembre 1782 ; elle reçoit cette fois une réponse le 10 décembre
de la même année (mention manus crite de La Tour rette sur la lettre
du 25 novembre 1782), réponse qui ouvre la pers pec tive d’un examen
favo rable de la requête par la compa gnie ; le 19 juin 1783, Samojlovič,
toujours impa tient, écrit une troi sième fois, sachant « que le temps
approche auquel je serai obligé de me rendre dans ma Patrie » : il
solli cite « la permis sion d’user, à la tête de mon mémoire (sur la peste,
à paraître en 1783, [ndla]), du titre litté raire qu’elle veut bien
m’accorder dans la suite quoique je ne sois pas encore inscrit au
nombre des vôtres jusqu’au temps de mon élec tion ». Cette
auto ri sa tion d’user par anti ci pa tion de son titre d’associé lui est
natu rel le ment refusée ; Samojlovič se tient à cette déci sion jusqu’à
son admis sion offi cielle, le 20 décembre 1785.

La quatrième et dernière lettre de Samojlovič adressée à
La Tour rette, écrite le 12 [1 ] février 1785 à Kherson, contient plus de
défauts de langue que les précé dentes, mais c’est la plus longue et la
plus inté res sante sur le plan scien ti fique puisqu’elle détaille les
obser va tions que Samojlovič a faites à l’aide de son micro scope
Delle barre, à lui offert par son protec teur [Foland, 2014 : 231-247] 15,
lors de la dissec tion de cadavres de victimes de la peste bubo nique
(Ac. Ms 268-IV f°224-225) 16. Jed Foland, histo rien de la méde cine à
Oxford, estime que ces résul tats, présentés par Samojlovič comme
révo lu tion naires, sont en réalité déce vants, du fait des limites de
l’instru ment utilisé, ou encore du fait d’un défaut d’obser va tion de la
part du médecin russe [Foland, 2014 : 248] 17 : Samojlovič, sans récuser
tout à fait la respon sa bi lité de « la corrup tion de l’air », a certes
iden tifié le rôle du contact avec des personnes et avec des objets
infectés dans la propa ga tion de la maladie, mais il résiste
vigou reu se ment à l’idée que la peste se diffuse par le biais
d’« animal cules » comme certains le soutiennent déjà à l’époque
[Foland, 2014 : 220-221, 226] 18. Le zèle qu’il met à combattre « ce fléau
si terrible de tant de siècles » ne passe en tout cas plus par Lyon,

10
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puisque là s’arrêtent ses contacts avec l’Académie du lieu. Il ne semble
d’ailleurs pas qu’il y ait eu de réponse faite à cette dernière lettre.

Karo lina Oleśkiewicz
La présence de notre seconde person na lité russe dans les archives de
l’Académie est plus surpre nante encore. Il existe en effet un
manus crit isolé de quatre- vingt-deux pages, non relié, sans
date, intitulé Révé la tions sur la Russie de Mme C. d’Oleskewitch (Ac.
Ms 292 f°262-304). L’iden tité de ce mysté rieux auteur, dont le nom
connaît plusieurs graphies (Caro line, Karo line ou Karo lina
d’Oles ke vich, d’Oles ke wicz, d’Oles kie wicz ou encore Comtesse
d’Oles ke witch) est malaisée à établir : il s’agit sans doute d’une sorte
de double de la comtesse de Ségur qu’elle précède de vingt ans 19.
Une ency clo pédie polo naise du milieu du XIX  siècle présente Karo lina
Oleśkiewicz comme un auteur de Wolynie connais sant bien le
fran çais, « langue de ses œuvres publiées à Paris » [Adamowicz, 1865,
19 : 851]. Elle figure enfin dans un curieux essai du début du XX  siècle
parmi « les Polo naises qui contri buèrent à faire connaître leur pays à
la France » en écri vant « en fran çais des ouvrages où elles mirent
toute leur âme, toute leur nostalgie et toute leur poésie » [Ducraine,
1918 : 140-141]. L’infor ma tion est corro borée par nos propres
recherches biblio gra phiques [Saint- Félix, 1835]. Dans les lettres
russes à leur tour, Каролина Олешкевич est connue pour sa
traduc tion en fran çais du Coup de pistolet de Puškin [Pouchkin, 1834 :
346-360]. Un manus crit fran çais de Karo lina Oleśkiewicz, daté de
1815, est en outre conservé à Moscou [Афанасьев, 2013 : 375],
corres pon dant peut- être à son Juge ment sur la France, publié
ulté rieu re ment [Oleśkiewicz, 1834 : 200-206]. Cette dame a- t-elle par
ailleurs un rapport avec le peintre polo nais Józef Olesz kie wicz (1777-
1830), établi en Russie à partir de 1810 ? Ce peintre est l’auteur d’un
célèbre portrait de Mickie wicz, de 1828, et a été immor ta lisé par le
même Mickie wicz dans un poème du cycle Aïeux qui porte son nom,
Oleszkiewicz [Mickie wicz, 1882 : 177-182]. Si l’on en croit Mickie wicz,
Józef Olesz kie wicz aurait prédit l’inon da tion catas tro phique du
7 novembre 1824 à Saint- Pétersbourg, inon da tion qui fait l’objet du
Cava lier de bronze de Puškin, mais aussi de l’un des textes publiés en
France par Karo lina Oleśkiewicz. Serait- elle cette Karo lina
Andr ze jewska avec laquelle Józef Olesz kie wicz a conclu un mariage
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de conve nance en 1806 en Wolynie, à l’époque où il vivait chez son
bien fai teur Olek sandr Chod kie wicz [Rysz kie wicz, 1978 : 756-757] ?
Peu d’amis péters bour geois du peintre prophète savaient qu’il était
marié [Пржецлавский, 2010 : 309].

Ces infor ma tions dispa rates et frag men taires n’auto risent que des
conjec tures et n’expliquent pas la présence de Karo lina Oleśkiewicz
en France sous la monar chie de Juillet ni celle de son manus crit dans
les archives de l’Académie de Lyon. Le texte, rédigé dans un fran çais
impec cable, est si parfai te ment calli gra phié qu’on pour rait croire à
une copie : Karo lina Oleśkiewicz a- t-elle diffusé plus large ment son
texte ? Figure- t-il dans les archives d’autres Acadé mies ?
Malheu reu se ment, il n’a pas laissé non plus de trace, à ce qu’il semble,
dans les comptes rendus de séances de l’Académie, de sorte que l’on
ignore pour l’instant la récep tion qui en a été faite à Lyon. Une
allu sion à la mort de Puškin et à « l’expo si tion de l’an 1838 » dans le
dernier chapitre, permet d’imaginer que ce manus crit a été rédigé
entre 1839 et 1845. Peut- être même s’agit- il d’une réfu ta tion des
Révé la tions sur la Russie de C. F. Henningsen, ouvrage dont notre
manus crit prend le contre- pied 20 ? L’intro duc tion le suggère :
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En essayant aujourd’hui de donner à l’étranger quelques notions sur
la Russie, notre but est surtout de combattre par des faits d’une
vérité incon tes table, les erreurs de quelques auteurs qui ont écrit sur
ce pays, sans le connaître, sans l’avoir jamais visité. Dans leur désir
immo déré de satis faire la curio sité dont la nation russe est devenue
depuis quelque temps l’objet pour toute l’Europe, ces Messieurs ont
profité de quelques anciennes chro niques, qui leur sont parve nues à
demi défi gu rées, et se sont empressés de bâtir là<->dessus toute une
Russie idéale. Ils nous la dépeignent dans leurs écrits, toute barbare,
toute asia tique, idol<â>tre même parfois ; telle enfin que leur
imagi na tion la leur repré sente dans des rêves roman tiques. Elle
appa raît aux uns, semblable au formi dable Briarée, dont les cens bras
étreignent déjà l’Europe épou vantée. Les autres consi dèrent ses
peuples comme une horde de barbares, obéis sant aveu gle ment aux
caprices d’un tyran despote. D’autres encore, s’appuyant sur
l’escla vage du paysan russe, nous le montrent expi rant victime des
mauvais trai te ments de son farouche suze rain. Presque tous font de
la Russie un épou van tail pour l’huma nité. (f°262)
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Les Révé la tions sur la Russie de Karo lina Oleśkiewicz sont donc une
réac tion à des repré sen ta tions jugées partiales, de la part d’étran gers
mal informés et mal inten tionnés, de la « chère patrie adop tive »
(f° 295v) de l’auteur : à la Russie « idéale », « roman tique », c’est- à-
dire imagi naire, qu’on croit connaître en France, elle substitue le
tableau d’une Russie qu’elle présente comme vraie du fait de
l’expé rience qu’elle en a. Cette apologie, destinée à trans former « un
épou van tail pour l’huma nité » (f° 262v) en un lieu sédui sant, comporte
une intro duc tion et neuf chapitres : « De la Reli gion », « Du
Souve rain », « Des Lois », « De la Société », « Le Peuple », « Du
Clergé », « Du Commerce », « Mœurs et Usages », « Obser va tions
géné rales ». L’apologie opère d’abord un mouve ment descen dant,
depuis la reli gion chré tienne, source supé rieure de l’exis tence russe
lui permet tant de « supporter les plus cruelles épreuves sans en être
ébranlée » (f° 264r), jusqu’au peuple, en passant par ses souve rains
exem plaires, en parti cu lier Alexandre I  et Nicolas I  (f° 264v 21), et
par un ordre social stable et équi libré. L’apologie rebondit ensuite, à
partir de l’évoca tion du clergé qui, sous le contrôle des souve rains,
n’épargne pas sa peine « pour entre tenir les prin cipes reli gieux dans
les cœurs de leurs compa triotes » (f° 287v), vers une conclu sion
géné rale qui place la Russie au sommet de la civi li sa tion « où elle
avance à pas de géant sans se laisser corrompre par elle » (f° 297v), à
la diffé rence de l’Occi dent. Le seul reproche que Karo lina Oleśkiewicz
fait aux Russes, c’est d’apprendre trop de langues étran gères et de
préférer ce qui est étranger à ce qui se fait chez eux – mais, leur dit- 
elle, bientôt, la France va apprendre le russe :
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Croyez bien que la France ne manquera pas de bonne volonté pour
étudier votre langue si riche et votre litté ra ture si neuve et si
origi nale. D’ailleurs vous êtes tenus de la payer de ses procédés à
votre égard ; sa langue fait le fonde ment de votre éduca tion ; il est
juste que la vôtre devienne le complé ment de la sienne. (f° 300v)

La prédic tion de Karo lina Oleśkiewicz s’est moins bien véri fiée que
celle de l’inon da tion de Saint- Pétersbourg par le peintre Józef
Olesz kie wicz. Néan moins, cette dame n’est pas la seule à croire
l’heure de la Russie venue : sous le zèle que notre auteur déploie en
faveur de son pays, on recon naît les thèses patrio tiques et
conser va trices de Nikolaj Karamzin dont elle cite le nom et

14
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para phrase la fameuse Histoire géné rale de la Russie. Son portrait
d’une Russie légi ti miste, pôle de stabi lité insen sible à la « mode »
parce qu’elle est restée fidèle à sa voca tion chré tienne, corres pond
d’ailleurs assez bien aux milieux litté raires et poli tiques pari siens que
Karo lina Oleśkiewicz semble fréquenter, si l’on en juge par le type de
presse où elle choisit de publier ses textes. A- t-elle songé à publier
celui- ci ? L’a- t-elle fait ? L’article sur la litté ra ture russe qu’elle
annonce (f° 298r) a- t-il vu le jour ? Sa stra tégie visant à inverser
l’image de la Russie en lui gagnant l’élite savante de la France, a en
tout cas échoué. La Russie ne parvient pas à incarner aux yeux de
l’Occi dent ce modèle anti ré vo lu tion naire que notre auteur polo nais
voit en elle :

Va donc heureuse fiancée d’un glorieux avenir ! Va servir d’exemple
aux autres nations d’Europe. […] Dans leurs débats contre elles- 
mêmes, elles sacri fient le bien qu’elles ont, pour en trouver un
qu’elles ne connaissent point. Elles rejettent et reprennent leurs
croyances, elles changent et rechangent d’auto rités, aucune d’entre
elles n’est encore parvenue au but qu’elle s’était proposé. Puisque
toutes les nations d’aujourd’hui sont dans un état de crise et de
souf france, toi seule, ô Russie, tu as trouvé le point de mire de la vie,
le seul chemin qui conduit au bonheur, tu l’a<s> trouvé au fond de
ton cœur. La foi a fait ton salut ! (f° 302v)

Les acadé mi ciens de Lyon et la
Russie (XVIII  siècle)e

Les archives de l’Académie de Lyon gardent encore la trace d’autres
contacts avec la Russie, à l’initia tive de Fran çais cette fois. Au
XVIII  siècle, deux acadé mi ciens lyon nais, Jean Emma nuel Gili bert et
Louis Patrin, ont séjourné longue ment aux confins de l’Empire russe
dont ils ont rapporté nombre d’obser va tions et d’impres sions. Mais
avant d’en traiter, il faut signaler un curieux manus crit de trois pages
(Ac. Ms 158bis f°71-73), intitulé Disser ta tion de la langue Scla vone
prétendue Illy rique, Par Monsieur de P<ey>ssonnel, ci- devant Consul
pour sa majesté aupré du Khan des tartares. Ce Claude- Charles
de Peys sonnel (1727-1790) est un diplo mate et écri vain fran çais qui a
passé une tren taine d’années dans l’Empire ottoman, en Crimée, en
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Crète et en Anatolie. Le khanat dont il est ques tion dans le titre du
manus crit est le khanat de Crimée, issu au XV  siècle de l’écla te ment
de l’Empire turco- mongol, sur la rive nord de la mer Noire. Allié et
vassal de l’Empire turc, le khanat de Crimée est annexé en 1783 par
l’Empire russe. C’est d’ailleurs à partir de cette date qu’on trouve dans
la région Danilo Samojlovič, alors que Claude- Charles de Peys sonnel
la quitte pour rentrer en France en 1782. Son père, un avocat
marseillais du nom de Charles de Peys sonnel (1700-1757), a lui- même
long temps repré senté la France à Constan ti nople et Smyrne. Avant de
partir de France vers 1730, Charles père avait parti cipé en 1726, avec
son frère Jean- André Peys sonnel (1694-1759), à la fonda tion de
l’Académie de Marseille. Ce Jean- André, médecin- naturaliste et
voya geur, célèbre pour ses travaux sur le corail, a quant à lui été
associé de l’Académie de Lyon 22. Son neveu Claude- Charles a- t-il
cherché à le devenir à son tour après son retour en France ? Est- ce la
raison de la présence de ce manus crit dans les archives lyon naises ?
S’agit- il d’un manus crit auto graphe ou d’une autre main ? De quand
date- t-il exac te ment ? A- t-on affaire à des notes ou au résumé partiel
d’un ouvrage de Claude- Charles, présenté en séance peut- être dans
la pers pec tive d’une élec tion ? Ces ques tions n’ont pas de réponse à
ce jour.

e

Tout ce que l’on peut dire, c’est que le manus crit de l’Académie de
Lyon est un montage de cita tions qui s’achève abrup te ment ; ces
cita tions sont tirées des vingt- neuf premières pages du prologue (qui
en compte trente- quatre) d’un livre que Claude- Charles
de Peys sonnel a publié à Paris en 1765 en le dédiant « à Messieurs de
l’Académie Royale des Inscrip tions et Belles- Lettres » :
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Obser va tions histo riques et géogra phiques sur les peuples barbares
qui ont habité les bords du Danube & du Pont- Euxin ; suivies d’un
Voyage fait à Magnésie, à Thya tire, à Sardes etc. Conte nant une
Rela tion de ce qu’il y a de plus curieux en Monu ments Antiques,
Inscrip tions, Médailles, dont plusieurs n’étaient pas encore connus ;
& précé dées d’une Disser ta tion sur l’origine de la Langue Scla vone,
prétendue Illyrique. Par M. de Peys sonnel, ci- devant Consul pour Sa
Majesté auprès du Khan des Tartares, puis Consul Général dans le
Royaume de Candie, aujourd’hui Consul à Smyrne, Corres pon dant de
l’Académie Royale des Inscrip tions & Belles- Lettres, et Associé libre
de celle de Marseille 23.
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La « disser ta tion » placée en tête de cet ensemble savant est en
réalité une réfu ta tion en règle des thèses proto chro nistes d’un auteur
origi naire de Raguse en Croatie. Peys sonnel ne le nomme pas, mais il
lui reproche vigou reu se ment de croire à l’origine endo gène, et non
pas exogène, des langues slaves parlées dans les Balkans :

17

Il a paru il y a quelque temps un petit Discours en Italien sur l’origine
de la Langue Illy rique ou Scla vone ; le but de l’Auteur étoit de
prouver qu’on doit regarder cette Langue comme l’ancienne Langue
Illy rique ou Dalmate ; qu’elle est née en deça du Danube, & n’a pas été
intro duite dans l’Illy rium par les Barbares. […]Mon projet est de
prouver que cette Langue a été portée du Nord au Sud par des
Peuples qui ont succes si ve ment envahi ces Contrées ; & que
l’Illy rium, & toutes les Provinces Cisis trienes, ou en deça du Danube,
ont été le dernier terme de leur émigra tion : on n’y parle en effet
cette Langue que depuis les incur sions que ces Peuples y ont faites
en divers temps, sous les diffé rents noms d’Avares, de Slaves, de
Patzi na cites, de Bulgares & de Chro bates. […] 
… une Ville (Raguse, ndla) où commence<nt> de regner la bonne
disci pline, l’amour des Lettres, & le bon goût, semble être fâchée de
devoir sa Langue à des Peuples aussi Barbares que les Slaves, qui
n’avoient d’autre vertu qu’une bravoure féroce, & d’autres
occu pa tions que la guerre 24. [Peys sonnel, 1765 : 7, 9, 10]

S’appuyant sur de nombreuses sources, antiques et modernes,
Peys sonnel démontre au contraire que les anciens habi tants de
l’Illyrie n’avaient pour langue que le grec et le latin et qu’au fil du
temps, ils ont adopté la langue de leurs enva his seurs slaves
succes sifs. Le manus crit de Lyon (rédigé dans les années 1780 ?) et sa
source directe prennent donc place dans un type de contro verse
savante somme toute banal : Peys sonnel met toute son auto rité
insti tu tion nelle en jeu pour s’élever contre l’élabo ra tion d’un « roman
national » qu’il juge pseu dos cien ti fique. Il récuse la tenta tion qu’il y a
à se projeter soi- même dans l’histoire dans le but de prouver
l’anti quité du peuple auquel on appar tient ainsi que son auto nomie
linguis tique, cultu relle ou ethnique. Il existe de multiples variantes de
cette pratique comme, à l’époque de Peys sonnel encore, le fameux
« sarma tisme » en vogue dans la petite noblesse polo naise qui
prétend descendre direc te ment des Sarmates, nomades de la steppe
pontique dont elle aurait conservé intacts la vaillance et le goût de la

18



La Russie à l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon (xviiie-xxe siècles)

liberté. N’est- ce pas fina le ment à cette tenta tion de l’auto pro mo tion
rétros pec tive que cède Karo lina Oleśkiewicz aussi ?

Avec Jean- Emmanuel Gili bert (1741-1814 25), on quitte les rives de la
mer Noire pour gagner un terri toire aux confins de la Lituanie, de la
Pologne et du Belarus actuels, trois pays qui entre tiennent le
souvenir de Gilibert 26. À l’époque, ce terri toire faisait partie de la
répu blique des Deux Nations (union du royaume de Pologne et du
grand- duché de Lituanie), jusqu’à son inté gra tion dans l’Empire russe
en 1795. Gili bert y séjourne d’octobre 1775 à avril 1783, six ans à
Hrodna, aujourd’hui en Belarus) et deux ans à Wilno en Lituanie. C’est
un Lyon nais, médecin et natu ra liste comme son confrère marseillais
Jean- André Peys sonnel. Mais sa carrière médi cale n’est pas non plus
sans évoquer celle de Danilo Samojlovič, son contem po rain
immé diat : selon Jean- Pierre Gutton, le mérite de Gili bert est en effet
d’avoir promu – à l’instar de Samojlovič – une « méde cine pratique ou
d’obser va tion », par ses publi ca tions comme au fil de ses fonc tions
offi cielles de prati cien et d’ensei gnant. Après ses études à
Mont pel lier, il est agrégé au collège de méde cine de Lyon, puis, à son
retour de Pologne- Lituanie, nommé médecin des épidé mies et
médecin à l’Hôtel- Dieu ; il préside la société d’Agri cul ture, autre
société savante lyon naise patentée en 1761, et le jury de l’école
vété ri naire de Lyon, fondée en 1762 ; il met aussi sur pied un
programme d’éduca tion sani taire des popu la tions et un plan de travail
relatif au trai te ment des épidé mies [Gutton, 2006, 369-371] 27.

19

Toujours est- il qu’à l’époque où Samojlovič séjourne en France,
Gili bert, lui, se trouve en Lituanie : pour échapper à des déboires
finan ciers comme à quelques inimi tiés personnelles 28, il a accepté en
1775 de se rendre dans le grand- duché à l’invi ta tion de Tadeusz
Downa ro wicz, « venu en France recruter des cerveaux » pour
l’« ambi tieux programme de déve lop pe ment écono mique » élaboré
par le grand tréso rier de Lituanie, Antoni Tyzen hauz (1733-1785). Le
9 mai 1776, à Grodno, Gili bert signe avec ce dernier un contrat qui
l’engage pour dix ans et qui « porte essen tiel le ment sur la créa tion
d’une école de méde cine, mais aussi sur la forma tion d’élèves, la mise
sur pied d’un jardin bota nique et d’un musée d’histoire natu relle, la
rédac tion d’une histoire natu relle du duché de Lituanie » [Gutton,
2006 : 373]. Les deux premières années voient la mise en œuvre de ce
programme. Les rapports de Gili bert avec Tyzen hauz comme avec le
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roi Stanislas- Auguste Ponia towski, dont il est conseiller aulique et
médecin, sont excel lents. Mais les choses se gâtent ensuite : Gili bert
se plaint dans ses lettres de ses condi tions de vie et de travail.
Tyzen hauz, « fastueux et brouillon » [Gutton, 2006 : 372], objet d’une
cabale orches trée par les proches du roi, tombe en disgrâce en 1780.
Stanislas arrive à retenir Gili bert et à lui faire accepter en 1781 la
chaire d’histoire natu relle (spécia le ment créée pour lui) à l’univer sité
Wilno qui, en 1802, fait de ce médecin lyon nais un de ses membres
asso ciés [Jobert, 1941 : 256] 29. Gili bert, ici aussi, crée un jardin
bota nique. Une rocam bo lesque affaire d’empoi son ne ment dont il a
été victime [Burba, Parent, 2019] 30, divers griefs admi nis tra tifs et
finan ciers, sa charge de travail, le mal du pays aussi, l’amènent en 1783
à rega gner Lyon [Dasz kie wicz, 2014, 57-60] d’où il continue
néan moins de corres pondre avec son collègue Jacques Briotet [Edel,
2009 : 13-22 ; 2011 : 365-367 ; Parent, 2020 : 234-255], qui enseigne
l’anatomie à Wilno, et avec le roi Stanislas.

À la diffé rence de Piotr Dasz kie wicz et d’Arnaud Parent qui insistent
sur l’impo sant legs scien ti fique laissé par Gili bert à la Pologne et à la
Lituanie, Jean- Pierre Gutton consi dère le séjour polono- lituanien du
médecin lyon nais comme un échec et un « exemple des décep tions
des philo sophes hôtes des despotes éclairés » : soucieux de réformes,
Gili bert se serait montré trop impa tient face aux « résis tances d’un
vieux royaume » aux prises avec une situa tion poli tique complexe et
avec les appé tits de ses voisins [Gutton, 2006 : 376-377]. Toujours est- 
il que dans les années qui suivent son retour (et avant son
enga ge ment poli tique hasar deux dans les événe ments
révo lu tion naires), Gili bert tire de son expé rience litua nienne la
matière de réflexions dont Lyon garde la trace. Dès le 20 mai 1783 en
effet, un mois après son retour, il prend la parole à l’Académie sur le
sujet de « La géogra phie natu relle du Grand- Duché de Lithuanie »,
comme les registres de la compa gnie en font foi ; à la suite de cette
confé rence, il devient associé de l’Académie le 3 juin 1783, puis
membre titu laire le 11 mai 1784 [David, 2017 : 590]. En 1787, il donne
cette fois lecture d’un « Tableau de l’économie rurale en Lithuanie 31 »
dans une séance publique de la Société d’agri cul ture de Lyon. En
outre, parmi les dix- neuf manus crits de Gili bert, rédigés entre 1783 et
1790 et conservés dans les archives de l’Académie, trois textes se
rapportent direc te ment à son séjour en Pologne- Lituanie : « Tableau
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physique et moral de la Pologne sur la fin du dix- huitième siècle »
(1783), lu dans une séance de l’Académie de Lyon le 26 août 1784
(Ac. Ms 154 f°170-175) 32 ; « Mémoire sur les forêts de Lithuanie »
(1784), lu la même année à la Société d’agri cul ture (Ac. Ms 154 f°176-
181) 33 ; « Recherches sur l’état actuel des Juifs en Pologne et dans le
grand duché de Lituanie » (sans date, vers 1789, Ac. Ms 154 f°184-
191 34), dont on ne sait s’il a été prononcé en public.

Ces trois textes, destinés à être proférés, recourent à des effets
oratoires marqués : ils ne sont pas stric te ment scien ti fiques et sont
chargés d’affec ti vité. Les deux premiers, proches par la date de
rédac tion, sont aussi proches par le thème : ils proposent une
descrip tion de la topo gra phie, de la géologie, du climat, de la flore et
de la faune du grand- duché de Lituanie. Fondée sur une expé rience
person nelle que l’orateur n’hésite pas à mettre en avant, cette
descrip tion procède en outre par compa raison avec les « contrées
méri dio nales » d’où il vient et qui sont aussi celles de ses audi teurs.
La prin ci pale diffé rence entre ces deux textes tient à la dimen sion
poli tique du premier, adressé à un prince de Prusse en visite
offi cieuse à Lyon : sous les compli ments obligés à l’endroit de la
Prusse et de son souve rain (Gili bert les appelle expli ci te ment à
prendre en main les desti nées d’un État polono- lituanien qui n’est
plus que « l’ombre » de lui- même, « phan tôme de royauté sans
acti vité et sans pouvoir », « sans liberté et sans véri table légis la tion »
[f° 174v]), on entend la critique acerbe de Gili bert qui n’épargne ni le
peuple ni les diri geants de la répu blique des Deux Nations : « le
Polo nais ne scait qu’obéir en esclave, deses peré, ou comender en
maitre barbare » (f° 174r). Cette « nation avilie », « sans comerce
inter ieur ou exte rieur, sans art, sans indus trie et sans défence »
(f° 175r), « sans lois raison nables » (f° 190r) enfin, inca pable de se
gouverner elle- même, suscite chez notre obser va teur fran çais une
condam na tion morale sans appel. Au- delà de la géogra phie, le nom de
« Pologne » en vient à dési gner dans sa bouche l’ordre social et
poli tique corrompu régnant dans ce pays, alors qu’il emploie celui de
« Lithuanie » quand il s’agit de ses paysages natu rels. Même son
anti pa thie pour les Juifs de ces contrées est tempérée par le constat
catas tro phique qu’il fait de la situa tion locale, dont les Juifs sont eux
aussi victimes.
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Le troi sième et dernier manus crit litua nien de Gili bert est
préci sé ment consacré à la popu la tion juive du lieu. Ce texte montre
un Fran çais mis pour la première fois au contact d’une culture et
d’une reli gion dont il ignore sans doute tout, puisqu’en France, on ne
trouve alors de popu la tion juive rela ti ve ment impor tante que dans
trois régions (Comtat- Venaissin, Borde lais, Alsace- Lorraine). Les
40 000 Juifs de France repré sentent de toute façon un faible poids au
regard des 600 000 à 900 000 Juifs de Pologne- Lituanie (environ
10 % de la popu la tion [Thirouin, Reynaud, 2021 : 194]). La curio sité du
« voya geur philo sophe » (f° 184r) – c’est- à-dire du voya geur critique,
homme de son temps – s’éveille donc à ce contact nouveau : les Juifs
sont observés par Gili bert du même œil que toute autre réalité
humaine et natu relle locale, avec un senti ment d’étran geté plus
puis sant toute fois. Certes, il manquait d’infor ma tions, mais il réussit à
en réunir, sans qu’on sache préci sé ment comment. Avec qui, sur
place, Gili bert s’est- il entre tenu de cette popu la tion juive ? Qu’a- t-il
lu à son propos, quels « histo riens » (f° 190r) ? En a- t-il parlé avec
William Coxe, le voya geur et histo rien anglais rencontré en 1776 à
Grodno, auteur d’un Voyage en Pologne où il est ques tion des Juifs du
lieu [Thirouin, Reynaud, 2021 : 192] ? Qui sont ces rabbins, ces
méde cins et ce « juif hollan dais philo sophe » que rencontre,
fréquente et admire Gili bert (f° 186v) ? Visi ble ment, notre voya geur
fran çais sait que par le passé, ce peuple a « trouvé tolé rance,
protec tion » en Pologne (f° 184r), mais aussi qu’entre temps, le pays est
devenu pour lui « une vraie terre de malé dic tion » (f° 190r) où les Juifs
« n’existent […] que de manière précaire, leur fortune et leur vie
(étant [ndla]) sans cesse expo sées » (f° 188r) du fait de la dégra da tion
de la situa tion poli tique et écono mique générale.
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En réalité, la méfiance que Gili bert éprouve à l’égard des Juifs, avec
qui il sait pour tant compatir, tient à un motif unique : c’est qu’il s’agit
d’un peuple « qui de temps immé mo rial a conservé presque sans
varia tion, ses préjugés, ses rites, ses lois et ses coutumes » (f° 184r),
qui ne démord pas des « préjugés indé lé biles de (son [ndla]) culte »
(f° 190r), que ses « prin cipes reli gieux et préjugés » rendent « aussi
nuisibles à toute saine admi nis tra tion que les plantes para sites le sont
aux arbres les plus vigou reux » (f° 191r). En homme des Lumières, en
« philo sophe », il abhorre leur atta che ment immuable à une reli gion
révélée, leur obsti na tion sécu laire dans la foi, leur sépa ra tisme

24



La Russie à l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon (xviiie-xxe siècles)

opiniâtre, leur refus d’entrer dans l’histoire, leur indif fé rence à
toute modernité 35. C’est sans doute ce qu’expriment
méta pho ri que ment, sous la plume de Gili bert, les accu sa tions de
« malpro preté » (f° 185v) et de « barbarie » (f° 189v) à leur encontre :
ces lieux communs recouvrent en réalité une allergie de nature
« philo so phique ». N’est- ce d’ailleurs pas aussi la raison profonde de
l’aver sion de notre voya geur à l’égard des Polo nais, « les hommes les
plus super sti tieux de l’Europe » (f° 184r) ? La reli gion des Polo nais lui
est plus fami lière que la reli gion juive, mais elle perd par là même tout
intérêt pour l’obser va teur curieux que les rites juifs, exotiques,
amusent du moins un peu :

Les juifs en syna gogue sont curieux (sic) inté res sants à voir. Les
hommes sont séparés des femmes ; leur manière de psal mo dier est
une chanson mono tone : prenant pour chaque verset un octave, ils le
commencent par le ton le plus haut et le terminent par le plus bas.
En chan tant ainsi, ils s’inclinent sans cesse, donnant à leur tête un
mouve ment rapide de droite à gauche, et font des grimaces si
marquées en pronon çant ces mots hébreux qu’il est diffi cile de
conserver le sérieux qu’ils exigent des étran gers lorsqu’ils leur
permettent d’entrer dans leur temple. (f° 186r)

En Lituanie, Gili bert reçoit en 1777 36 la visite d’un autre Lyon nais,
Louis Patrin (1742-1815), à qui il « donne des lettres de
recom man da tion pour l’Académie de Saint- Pétersbourg 37 » [David,
2017 : 984-986] (il corres pond régu liè re ment avec plusieurs membres
de cette Académie). Patrin, comme Gili bert, est féru de sciences
natu relles, parti cu liè re ment de miné ra logie, et à cette époque, il a
déjà sillonné l’Europe centrale. À Saint- Pétersbourg, il rencontre le
natu ra liste alle mand Peter Simon Pallas (1741-1811) appelé en Russie
par Cathe rine II pour diriger une expé di tion en Russie centrale et en
Sibérie de 1768 à 1774. Patrin, élu membre corres pon dant de
l’Académie impé riale des sciences de Saint- Pétersbourg, obtient à son
tour « l’auto ri sa tion d’explorer la Sibérie avec le titre d’offi cier des
mines, accom pagné d’une petite escorte et d’un offi cier russe, contre
la promesse de remettre à l’Académie les échan tillons d’histoire
natu relle qu’il pourra récolter » [David, 2017 : 984] 38. De 1780 à 1787,
Patrin est le premier natu ra liste fran çais à arpenter « les montagnes
de l’Asie boréale (la Sibérie [ndla]), depuis les monts Oural jusqu’au- 
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delà du méri dien de Pékin 39 ; il revient (à Saint- Pétersbourg [ndla])
en 1787, mais se fâche avec Pallas qui avait conservé pour lui les
échan tillons les plus inté res sants. De retour en France 40 avec près de
trois tonnes de miné raux soigneu se ment réper to riés, il offre cette
riche collec tion au cabinet du roi qui la refuse « faute de place » (elle
a été fina le ment recueillie par l’École des mines de Saint- Étienne,
fondée en 1816 41) [David, 2017 : 984-985]. Député à la Conven tion de
1792 à 1795, puis chargé de la remise en état des manu fac tures
d’armes et des houillères de la Loire, Patrin devient enfin en 1804
biblio thé caire du conseil des Mines, rattaché depuis 1795 au minis tère
de l’Intérieur.

Avant cela, en 1790, il avait concouru, dans sa ville natale, à l’Académie
de Lyon (classe des sciences). Gili bert et son confrère le
miné ra lo giste Gabriel Le Camus parrainent sa candi da ture qui donne
lieu le 2 mars 1790 à la présen ta tion d’un Mémoire sur les montagnes
de Sibérie (Ac. Ms 218 f°48-56) 42. Patrin est élu le 23 mars 1790 et
prononce son discours de récep tion sur Les mœurs des peuples
de Sibérie (Ac. Ms 158bis f°119-128) le 4 mai 1790. Les archives de
l’Académie de Lyon conservent les manus crits de ces deux textes
dont l’intérêt est double : ils proposent une étude « physique » et une
étude « morale » des pays traversés par Patrin, dans un diptyque
corres pon dant à l’idéal de l’époque déjà repré senté chez Gili bert et,
comme chez ce dernier, dans des textes adressés, destinés à être lus.
Marc Antoine Claret de La Tour rette souligne l’intérêt qu’il y a
toujours à étudier un pays « quant au moral & quant au physique »
[Claret- La Tou<r>rette, 1791 : 71]. Il existe en outre une version
déve loppée de ces textes, imprimée dans la revue de l’abbé Rozier (un
confrère de l’Académie de Lyon) entre 1788 et 1791, destinée, elle, à un
lectorat spécia lisé [Patrin, 1788, 1791, 1791a, 1791b] 43. La publi ca tion en
a visi ble ment été perturbée par les événe ments révolutionnaires 44,
car cette version imprimée a sans doute été rédigée immé dia te ment
après le retour en France de Patrin, donc avant les manus crits de
l’Académie datant du prin temps 1790. Ceux- ci en sont la version
d’apparat, rédigée, qui plus est, sans le secours des « collec tions » et
« cahiers d’obser va tion » de Patrin, restés à Paris 45.
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Pour ce qui est du discours de récep tion, il est presque iden tique à la
version imprimée de février 1791 dont il diffère surtout par
l’intro duc tion et la conclu sion, adap tées à l’audi toire lyon nais, à sa
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situa tion person nelle de nouvel acadé mi cien et au contexte poli tique.
Si Patrin choisit de faire des mœurs sibé riennes le sujet de ce
discours solennel, c’est proba ble ment à cause du pitto resque de ces
mœurs, de leur exotisme. On ne saura d’ailleurs presque rien de la
société qu’il a fréquentée en Russie d’Europe. Par contre, plus on
s’éloigne vers l’Est (Oural, Altaï, Daourie), plus la sympa thie de l’auteur
augmente pour les popu la tions citées. Dans ces « contrées » données
unifor mé ment pour « tristes » (f° 119r) et « malheu reuses » (f° 125v),
dotées d’un « sol ingrat » et d’un « climat rigou reux » (f° 120v),
soumises à des « frimats » et des froids atroces (f° 125v), se succèdent
deux types prin ci paux de popu la tion – les Russes de Sibérie, et les
« Tartares », « maho mé tans » d’abord, dans le centre de la Sibérie,
puis, dans sa partie orien tale, « idolatres », ou poly théistes, de
« langue mongole » (f° 122v). Patrin fait des Russes un portrait
corres pon dant à peu près à la cari ca ture dont, quelques années plus
tard, se plaint Karo lina Oleśkiewicz : le Fran çais n’a que mépris pour
leur « obéis sance aveugle et muette », leur « imita tion servile » en
tout, produits d’un « gouver ne ment absolu » et d’un « régime
despo tique » qui fait d’eux « un chef d’œuvre de mécha nique », « pas
une société d’hommes » (f° 120r). Il est vrai qu’il s’agit alors de faire
briller par contraste la nation fran çaise, « la plus libre de l’univers »
(f° 121v). D’ailleurs, c’est l’attrait des Russes pour la France qui les
rachète fina le ment aux yeux de Patrin :

Si la verité m’a forcé de blamer les mœurs des Russes, l’equité et la
recon nais sance m’obligent de declarer, que pendant le long séjour
que j’ai fait dans leur Empire, je les ai toujours reconnu<s> obli geants
et since re ment atta chés a ceux qu’ils prennent en affec tion. Enfin ils
aiment les fran çois : comment pourrois- je ne pas les aimer ! 46

(f° 122r)

Ils ont en outre l’avan tage de posséder une langue « douce, flexible, et
l’une des plus belles que parlent les hommes », « si facile, qu’il est peu
de langue<s> qu’on apprenne avec moins de peine » (f° 122v). Toujours
est- il qu’il faut s’éloi gner même des grandes routes de Sibérie pour
trouver des Russes « moins esclave<s> que l’habi tant de la Russie
d’Europe » (f° 120r). Quant aux Tartares (les « idolatres » surtout), s’ils
surpassent les Russes aux yeux de Patrin par l’austé rité de leurs
mœurs, leur sens de l’hospi ta lité, leur curio sité et leurs « senti ments
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reli gieux aussi grands que simples » (f° 123v), c’est qu’ils vivent
davan tage au contact de la nature, en harmonie avec elle. « Tant il est
vrai », en bonne logique rous seauiste, « que l’homme qui se
rapproche de la nature est essen tiel le ment bon ; et que ce sont les
grandes sociétés qui le corrompent » (f° 122r).

Patrin en Sibérie est animé de la même passion natu ra liste que
Gili bert dans les forêts de Lituanie : comme ce dernier, il est fasciné
par « le spec tacle unique et nouveau de la nature première, travaillant
sans le concours de l’homme et sans être inter rompue ni par la
diva ga tion ou l’impa tience de ses désirs, ni par la multi tude ou la
variété de ses efforts » 47 [Dasz kie wicz, 2004 : 23]. Mais
contrai re ment à Gili bert, Patrin, plus « voya geur » que « philo sophe »
– pour reprendre les caté go ries de Gili bert –, ne s’inté resse pas
vrai ment à la société des hommes ni à ses progrès poten tiels. Ce qui
capte sa curio sité en Russie, ce sont les « pierres des montagnes » et
les « plantes des déserts » (f° 124v), à l’étude desquelles il se voue pour
« ajouter quelque chose à la masse de nos connois sances en histoire
natu relle » (f° 125v). Les hommes ne l’inté ressent que dans la mesure
où ils se plient à cette nature vers qui l’entraînent indis tinc te ment sa
curio sité et son patrio tisme, sa faculté d’exper tise et sa volonté de
servir la France.
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Son Mémoire sur les montagnes de Sibérie est éclai rant à cet égard :
Patrin s’efforce de résoudre là un problème ambi tieux de géologie
struc tu rale, celui de la forma tion des montagnes, de la Bretagne au
fleuve Amour ; or ce mystère ne peut être percé, selon lui, que par
des « voyages réitérés » sur le terrain, réalisés par « des obser va teurs
chauds de zèle et froids de tête » (f° 55v). Son mémoire lyon nais
constitue ainsi la synthèse des obser va tions géolo giques qu’il a
recueillies sur le terrain en Russie et qu’il inter prète à la lumière des
thèses du natu ra liste gene vois Horace- Bénédict de Saus sure (1740-
1799). Comme ce dernier à propos des Alpes, Patrin remet en cause, à
propos de la Sibérie, les hypo thèses « neptu nistes » de l’époque,
hypo thèses qui écartent de la forma tion des montagnes toute notion
de plis se ment dyna mique : il s’emploie à en démon trer la faus seté [cf.
Carozzi, 2001 : 83-108]. C’est ce débat scien ti fique qui passionne le
géologue lyon nais, davan tage que la Russie dont la connais sance sert
surtout à garantir la mise en œuvre d’une méthode nouvelle sur un
terrain nouveau lui aussi. Dans la version de son Mémoire sur les
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NOTES

1  Daniel Roche voit l’origine de ce modèle fran çais dans les sociétés
litté raires italiennes et les insti tu tions savantes britan niques antérieures.

2  Sur les liens parti cu liers de l’Académie de Lyon avec la ville de Lyon, on
consul tera le cata logue de l’expo si tion qui s’est tenue en 2021 aux Archives
muni ci pales [Au service de la ville, 2021].

3  Il faut attendre la fin du XX  siècle pour que s’établissent des liens entre
l’Institut et les Acadé mies provin ciales anté rieures à la Révo lu tion : la
première réunion des cinq Acadé mies de l’Institut et de vingt- trois
Acadé mies de province a lieu à Lyon en octobre 1991. En 1994, est créée une
« Confé rence natio nale des Acadé mies » ; voir le site de l’Académie de Lyon :
https://academie- sbla-lyon.fr/Academie/histoire.

4  Les quatre facultés de sciences, lettres, méde cine et droit, fondées entre
1835 et 1875, se réunissent alors pour former l’univer sité de Lyon en vertu de
la loi Liard du 10 juillet 1896.

5  « Les lettres- patentes accor dées par le gouver ne ment garan tissent aux
Acadé mies de province privi lèges et auto rité ; le mouve ment dans son
ensemble a atteint son apogée avant 1760, encore que de nombreuses
sociétés litté raires et savantes non paten tées complètent large ment […] le
premier réseau offi ciel » [Roche, 1996, 648].

6  Sur la resti tu tion de la biblio thèque et l’instal la tion au palais des Arts, voir
aussi le discours inau gural de la prési dence de Pierre Crépel [Crépel,
2017 : 156-157].

7  Depuis 1848, les deux classes sont divi sées en sections (trois pour les
sciences, quatre pour les lettres) où les acadé mi ciens sont répartis en
fauteuils, vingt- quatre pour la classe des sciences et vingt- huit pour la
classe des lettres [Crépel, Haus berg, 2018 : 242].

8  On trou vera dans cet article la liste complète des prési dents et des
secré taires succes sifs de l’Académie de Lyon.

9  Je remercie vive ment Denis Reynaud et Pierre Crépel de m’avoir non
seule ment donné accès aux archives de l’Académie, mais de m’avoir aidée à
repérer, trans crire et analyser les docu ments présentés ci- dessous. Mes
sincères remer cie ments vont égale ment à Arnaud Parent et Philippe Benoit
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d’Entre vaux pour leur promp ti tude à répondre à mes ques tions et leur aide
précieuse ; tous ont relu cet article.

10  Ces legs comportent des collec tions et des œuvres d’art, réalisés ou
acquis par les acadé mi ciens, dont il ne sera pas ques tion ici. Voir le
cata logue de l’exposition Au service de la ville, 2021 : 206-295.

11  Le premier cata logue est celui d’Antoine- François Delan dine [Delan dine,
1812] ; le dernier est en cours de publication.

12  La date de nais sance de Samojlovič varie selon les sources comme
plusieurs détails de sa biogra phie. Fils du prêtre Samijlo Suškovs’kyi
(Самійло Сушковський), il change de nom de famille en s’inscri vant en 1761
à l’Académie Mohyla de Kyiv, selon la coutume, et le remplace par son nom
patro ny mique : c’est ainsi qu’il est entré dans l’histoire de la méde cine sous
son nom patro ny mique redoublé : Danylo Samijlovič Samojlovič. Il existe
plusieurs biogra phies de ce savant [Громбах, 1951 ; Бородій, 1987].

13  « Conseiller des Coll[è]ges de S. M. Impé riale de toutes les Russies,
Premier Médecin dans les Gouver ne ments de Cathé ri noslaw & de
la Tauride, Associé de l’Académie des Sciences, Arts & Belles- Lettres de
Dijon, de l’Académie Royale de Nîmes, du Coll[è]ge Royal des Méde cins de
Nancy, de l’Académie Royale des Sciences, Arts & Belles- Lettres de
Marseille, de l’Académie des Sciences & Belles- Lettres [sic] de Lyon, de
l’Académie Élec to rale des Sciences de Mayence, de l’Académie des Sciences,
Lettres & Arts de Padoue, & du Musée de Paris, & de l’Académie des
Sciences Électorale- Palatine de Man[n]heim, Correspondant de l’Académie
Royale de Chirurgie de Paris, de l’Académie Royale des Sciences,
Inscrip tions & Belles- Lettres de Toulouse ». À la suite de cette liste, figure
dans un encadré un extrait de l’ode de Lomo nosov écrite pour le sixième
anni ver saire de l’intro ni sa tion de l’impé ra trice Élisa beth (1747) : « Quoique la
Région du Nord soit couverte de neiges éter nelles, cepen dant Dieu
mani feste sa puis sance par des miracles surpre nants, au milieu de ces
montagnes glacées ». Samojlovič cite ces versd’après la gram maire de
Lomo nosov (1755) où ils illus trent l’emploi de la conjonc tion adversative
quoique.

14  À la fin des années 1770, Ekate rina Daškova (1743-1810) a séjourné trois
ans en Écosse avec son fils Pavel. Très liée à Cathe rine II, elle a beau coup
fait pour rendre les physicians écos sais popu laires en Russie [Appleby, 1985 :
411]. Ses deux frères Alek sandr et Semën ont été ambas sa deurs de Russie à
Londres (1762-1764 et 1784-1800).
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15  Il s’agit du first achro matic microscope dû à Louis- François Delle barre
(1726-1805), l’un des plus célèbres opti ciens fran çais de la seconde moitié du
XVIII  siècle, réfugié à Leyde depuis 1762 pour des raisons religieuses.

16  Denis Reynaud me signale que Samojlovič adresse le même jour une
lettre presque iden tique à Messieurs de la Société royale de méde cine de
Paris [Samoï lo witz, 1785 : 115-122].

17  Ce que Samojlovič observe au micro scope, ce sont en réalité les
consé quences de l’infec tion et non sa cause [Foland, 2014 : 227].

18  Samojlovič soutient que la conta gion ne se fait pas par l’inter mé diaire des
cadavres. Il fait aussi remar quer que les malades guéris ne sont plus
suscep tibles de se réin fecter. Samojlovič s’inocule lui- même la peste par
une méthode voisine de la vacci na tion. Sur le plan du trai te ment, Samojlovič
préco nise les moyens habi tuels (quaran taine, fumi ga tions, usage du vinaigre
comme désin fec tant) auxquels il ajoute les fric tions de glace et la quinine
pour prévenir les frissons.

19  Denis Reynaud a repéré neuf titres dont huit donnent une bonne idée de
l’image de la Russie que souhaite donner Karo lina Oleśkiewicz : « Une
inon da tion à Saint- Pétersbourg », « La fille des champs », Le Conteur de
huit ans (1835, 18 pages), « Voyages. Le cirque olym pique de
Vicence », « L’Angélus », « Ancienne ballade cosaque (tirée d’un roman
inédit) », « Du patrio tisme chez les femmes russes », « La Noël en Russie »,
« Les Jeunes Russes : tableau de mœurs ». Sur la présence russe dans la
presse fran çaise contem po raine : Berthier, 1995 : 21-23.

20  Le climat poli tique en France est devenu hostile à la Russie après
l’avène ment de Nicolas I  en 1825 et la répres sion de l’insur rec tion
polo naise de 1830. Deux ouvrages critiques envers la Russie nour rissent
cette hosti lité : La Russie en 1839 d’Astolphe de Custine, paru en 1843, et
Reve la tions of Russia de Charles Frede rick Henningsen, paru en 1844 et
traduit en fran çais par Cyprien Robert en 1845 [Cadot, 1969 : 9, 152-154, 173-
178].

21  Voir un passage inté res sant sur les partages de la Pologne, auxquels
l’auteur sait que la France est défa vo rable, mais qu’elle justifie par « l’état
complet de disso lu tion » de l’État polo nais : « Nous sommes sûrs d’avance
que l’on va nous objecter ici l’adhé sion de cette souve raine
(Cathe rine II, [ndla]) au partage de la Pologne ; sa parti ci pa tion à cet acte
qualifié par l’Europe de crime poli tique » (f° 267v). De même, le nom d’Ivan
le Terrible, entouré d’une répu ta tion sulfu reuse, n’est pas prononcé ; par

e

er



La Russie à l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon (xviiie-xxe siècles)

contre, Pierre I  est présenté comme le plus grand des souve rains, celui qui
a arraché la Russie à l’arrié ra tion, l’a tournée vers l’Europe et a aussi rendu
« à la société les femmes empri son nées jusque là dans l’inté rieur de leurs
maisons » (f° 273r). De « notre temps, les femmes les plus instruites de
l’Europe, sont les femmes russes » (f° 294r). « C’est à leur tour de jeter au feu
la quenouille et les tissus brodés. Ce sont elles que l’on voit un livre ou la
plume en main, entou rées de globes et de sphères, invo quant Newton et
Copernic » (f° 301r). Seules « la modestie et la retenue les empêchent
encore de se livrer à l’art de la conver sa tion, sinon elles seraient l’équi valent
des dames fran çaises » (f° 301v).

22  Sur la famille Peys sonnel, voir Diction naire des Marseillais [Chélini,
Reynaud, Villard, 2001 : 265-266], Robert Aquaron [Aquaron, 1-7] et la page
consa crée à Jean André Peys sonnel sur le site de l’Académie de Marseille.

23  Le texte imprimé entier de la disser ta tion figure comme fasci cule dans
les archives du fonds slave conservé à la Biblio thèque Diderot de Lyon sous
la cote : Fonds slave, Bibl. ss. Cyr. et Méth. SJ. Russica H, RH-7.

24  Le manus crit de l’Académie s’arrête à la page 29 de cette disser ta tion qui
en comporte trente- quatre.

25  Sur Gili bert, voir : David, 2017 : 588-591.

26  Arnaud Parent, de l’univer sité Mykolas Romeris de Vilnius, travaille à
entre tenir la mémoire de Gili bert en Lituanie, de même que l’histo rien des
sciences Piotr Dasz kiewciz en Pologne où un numéro spécial de la
Revue trimes trielle d’Histoire de la Science et des Techniques lui a été
consacré [Kwar talnik, 2015]. En Belarus le savant fran çais est étudié par
Fëdor Ignatovič. À Hrodna, Gili bert dispose de sa statue, d’une rue (comme à
Kaunas en Lituanie) et d’un parc à son nom. Une biobi blio gra phie de dix- 
sept pages, éditée par la biblio thèque muni ci pale de Hrodna, est
joli ment intitulée Gili bert est de retour à Grodno [Илюшина, 2016].

27  Toutes les infor ma tions concer nant le séjour de Gili bert en Pologne- 
Lituanie sont tirées de cet article [Gutton, 2006 : 372-375], ou ont été
aima ble ment commu ni quées par Arnaud Parent. Sur la redé cou verte
récente de l’herbier de Gili bert en vingt- six volumes présumés disparus,
voir Thié baut, Bärtschi, Falzon, 2018.

28  Gili bert « a engagé une partie de sa fortune dans la créa tion d’un jardin
bota nique fina le ment aban donné par l’inten dance » ; « ses prises de posi tion
médi cales lui ont fait des ennemis » [Gutton, 2006 : 372].

29  Infor ma tion commu ni quée par Arnaud Parent.
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30  L’article de D. Burba et A. Parent « Analyse d’un drame fami lial à
Vilnius au XVIII  siècle : la tenta tive d’empoi son ne ment dont fut victime le Dr
Jean Emma nuel Gili bert en 1782 » parle de ce triple empoi son ne ment dont
toutes les circons tances ne sont pas claires.

31  Arnaud Parent a traduit et présenté en litua nien le texte de ce tableau,
sous le titre « Les obser va tions du médecin- botaniste Jean- Emmanuel
Gili bert sur le mode de vie des paysans litua niens à la fin du XVIII  siècle »
[Parent, 2014 : 44-52]. Il en avait retrouvé le texte fran çais dans : Gili bert,
1806 : XVIII- XXXI.

32  Texte inédit, de lecture diffi cile à cause des nombreuses ratures qu’il
comporte, trans crit par Denis Reynaud. Il était destiné à être lu devant le
prince Hein rich von Preussen (Henri de Prusse, 1726-1802), frère de
Frédéric II, lors de sa visite offi cieuse à l’Académie de Lyon le 26 août 1784.
Les registres du 10 août 1784 indiquent : « La compa gnie ayant été prévenue
que M. le prince Henri, frère du roi de Prusse et qui est en cette ville sous le
nom de comte d’Oëls, hono re rait l’Académie de sa présence, a été
extra or di nai re ment convo quée pour trois heures afin de se concerter sur
les mémoires dont elle ferait choix pour remplir la séance. On est d’abord
convenu que M. le Direc teur en ferait l’ouver ture par un compli ment au
prince, que M. Gili bert lirait un mémoire ayant pour titre : Tableau physique
et moral de la Pologne […] » [Thirouin, Reynaud, 2021 : 191].

33  Texte lu en 1784 dans une séance publique de la Société d’agri cul ture de
Lyon, publié sous le titre « Sur les forêts de Lithuanie (1784) » [Dasz kie wicz,
2004 : 21-27]. On en trouve des traces en 1806 dans l’intro duc tion de
Gili bert à sa méthode analy tique appli quée aux plantes de Lituanie, inti tulée
« Notions topo gra phiques. Sur le Grand- Duché de Lithuanie » [Gilibert,
1806 : 283-291].

34  Ce texte est immé dia te ment précédé (f° 183) d’un compli ment au Prince
Henri, quoique ce texte sur les Juifs ne lui soit pas destiné. Dans
l’intro duc tion à l’édition de ce discours, Denis Reynaud plaide pour une
rédac tion tardive, vers 1789, parce que le texte semble impli quer une
connais sance de la ques tion mise au concours en 1787 par la Société Royale
des Sciences et des Arts de Metz : « Est- il des moyens de rendre les Juifs
plus utiles et plus heureux ? ». L’abbé Grégoire – à qui Gili bert emprunte
peut- être sa méta phore des « plantes para sites » [Grégoire, 1789 : 62]
appli quée aux Juifs, comme Denis Reynaud en fait l’hypo thèse – a remporté
le concours en août 1788 avec son Essai sur la régé né ra tion physique,
poli tique et morale des Juifs [Thirouin, Reynaud, 2021 : 192].
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35  Sur le conflit entre Histoire et mémoire dans le judaïsme, voir :
Yeru shalmi, 1991.

36  Date commu ni quée par Arnaud Parent. L. Moukaeva place cette
rencontre plutôt en 1779 [Moukaeva, 2018 : 351] ; malgré des erreurs
factuelles, cet article a le mérite de donner le point de vue russe sur Patrin.

37  À la diffé rence de Gili bert (qui y figure sous le nom de « Gilbert »), Patrin
béné ficie d’une notice dans le Diction naire des Fran çais, Suisses, Wallons et
autres fran co phones en Russie de Pierre le Grand à Paul I  [Mézin, Rjéoutski,
2011, II : 645]. En sa qualité de député du dépar te ment de Rhône- et-Loire
élu en 1792, Patrin figure aussi dans le Diction naire des
Parle men taires français [Bour loton, Cougny, Robert, 1891, IV : 569].

38  Sur ce voyage, voir Moukaeva, 2018 : 352-353.

39  Patrin en tire une Rela tion d’un voyage aux monts d’Altaïce en Sibérie, fait
en 1781, 40 pages [Patrin, 1783]. Le texte (une longue lettre de Patrin à Simon
Pallas écrite depuis Barnaoul, capi tale de l’Altaï, en février 1782) en est
partiel le ment repris dans les Neue nordische Beyträge zur physi ka li schen und
geogra phi schen Erd- und Völkerbeschreibung, Natur ges chichte
und Oekonomie, revue de Pallas ayant paru à Saint- Pétersbourg et Leipzig
entre 1781 et 1796, sous le titre « Extrait d’une lettre en fran çais de M. Patrin
qui rend compte d’un voyage dans le massif de l’Altaï » [Patrin, 1781 : 365-
373]. Selon Larissa Moukaeva, il a été publié en traduc tion russe en
1825 dans Le Messager sibérien, précédé d’une longue notice sur Patrin
[Moukaeva, 2018 : 355].

40  À Paris, en 1788.

41  Sur cette collec tion, voir Patrin, 1791 : 69-71, et la réponse veni meuse du
direc teur du Collège des Mines (ancêtre du Conseil des mines) [Sage,
1791 : 184-186].

42  Le mémoire porte la date du 2 mars 1790.

43  Sur le Journal de physique [Reynaud, 2021 : 190].

44  Cf. l’intro duc tion de Patrin à sa « Notice miné ra lo gique de la Daourie » :
« Dans le Journal de Physique du mois d’août 1788, j’ai donné une idée des
mines qui se trouvent en Sibérie dans les deux dépar te ments des monts
Oural & des monts Altaï. Je m’étois proposé d’achever l’esquisse
miné ra lo gique de l’Asie boréale, & de parler de la Daourie ; mais diverses
circons tances m’ont empêché jusqu’à présent de m’en occuper » [Patrin,
1791a : 225].

er



La Russie à l’Académie des sciences, belles-lettres et arts de Lyon (xviiie-xxe siècles)

45  Mémoire sur les montagnes de Sibérie : « Si des circons tances
impe rieuses ne me tenoient éloigné de la Capi tale où est le depôt de mes
collec tions mine ra lo giques et vege tales, et de mes cahiers d’obser va tions,
fruits pénibles de huit années de voiages dans les immenses deserts de
l’Asie boreale, peut[-]être pourrois- je vous offrir quelque chose qui meritât
mieux votre atten tion ; mais privé de ce secours, et ne voulant point m’en
fier à ma mémoire, je me conten terai de jetter un coup d’œil général sur
l’utilité des voiages pour l’étude de l’histoire natu relle… » (f° 48r).

46  Ce passage ne figure pas dans la version imprimée du texte.

47  Gili bert est l’auteur d’une monumentale Histoire des plantes d’Europe et
étran gères les plus communes, les plus utiles et les plus curieuses, ou Élémens
de bota nique pratique, en deux, puis trois volumes (1798, 1806) et d’une
Histoire natu relle des miné raux, conte nant leur descrip tion, celle de leur gîte,
la théorie de leur forma tion, leurs rapports avec la géologie ou histoire de la
Terre, le détail de leurs propriétés et de leurs usages, leur analyse
chimique, etc. en 5 volumes (1800).

ABSTRACTS

Français
Une recherche menée en 2021 dans les archives de l’Académie des sciences,
belles- lettres et arts de Lyon, société savante datant du début du
XVIII  siècle, a mis en évidence un ensemble de textes témoi gnant de
l’exis tence de liens entre la Russie et Lyon avant la fonda tion de l’univer sité
locale (1896) et avant la créa tion de la première chaire de slavis tique
lyon naise (1920). Ces docu ments sont de trois natures diffé rentes : lettres
(de Russie ou sur la Russie), mémoires manus crits et enfin discours, ayant
donné lieu à publi ca tion ou non. Parmi ces textes, on trouve trace de deux
ardents patriotes russes, l’un venu d’Ukraine et l’autre de Pologne. Le
médecin Danilo Samojlovič (1742-1805) devient en 1785 associé de l’Académie
de Lyon pour assurer la promo tion et la diffu sion de ses idées nouvelles sur
le trai te ment de la peste. Karo lina Oleśkiewicz est pour sa part l’auteur d’un
long manus crit intitulé Révé la tions sur la Russie, portrait légi ti miste de sa
patrie d’adop tion rédigé entre 1839 et 1845, peut- être en réponse aux
attaques de Custine ou Henningsen contre la Russie. Inver se ment, plusieurs
Lyon nais ont eu à faire avec la Russie au XVIII  et au XIX  siècle, sans même
parler du diplo mate et écri vain marseillais Claude- Charles de Peys sonnel
(1727-1790), auteur d’une Disser ta tion sur la langue Scla vone,
préten du ment Illyrique (1765), dont on trouve un frag ment manus crit dans
les archives de l’Académie. Le médecin et natu ra liste Jean- Emmanuel
Gili bert (1741-1814) tire de son long séjour en Pologne- Lituanie, à la veille du
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dernier partage de la Pologne, la matière de mémoires pour l’Académie (sur
la géogra phie de la région, ses mœurs, ses habi tants), de même que son
confrère le natu ra liste et miné ra lo giste Louis Patrin (1742-1815), à propos de
la Sibérie. Le contexte change radi ca le ment avec Philippe Benoit (1793-1881),
fait prison nier lors de la campagne de Russie de 1812 : il rapporte de son
séjour forcé une longue rela tion de capti vité (Souve nirs d’un Ardé chois
prison nier de guerre en Russie de 1812 à 1814), des poèmes et une pièce de
théâtre inédite (Fëdor ou une révolte de serfs en Russie). Deux lettres de
Charles de Pougens (pour l’impé ra trice douai rière Marie et son fils le grand- 
duc Constantin) et d’Alexandre Moreau de Jonnès (sur la propa ga tion du
choléra dans le Sud de la Russie) complètent au XIX  siècle la collec tion des
docu ments de l’Académie touchant à la Russie. La Révo lu tion russe de 1917
fait une remar quable irrup tion dans deux discours de récep tion à
l’Académie, ceux des avocats Pierre Villard (1857-1930) et Jules Mille voye
(1852-1930), en 1918 et 1922. Après 1930 et jusqu’au XXI  siècle, la Russie
dispa raît prati que ment des acti vités de l’Académie de Lyon où elle aura été
surtout présente, logi que ment, pendant la période où cette dernière avait
pris l’initia tive d’inten si fier ses échanges avec l’Europe occidentale.

Русский
Изыс кания в архиве Лион ской академии наук, изящной словес ности и
искусств – ученого сооб ще ства, осно ван ного в начале XVIII века –
позво лили в 2021 году обна ру жить сово куп ность текстов,
свиде тель ству ющих о том, что взаи мо связи между Лионом и Россией
заро ди лись задолго до открытия универ си тета (1896) и до создания
первой кафедры слави стики в Лионе (1920). По своему харак теру эти
источ ники подраз де ля ются на три вида : письма (из России или о
России), руко писные воспо ми нания и, наконец, как опуб ли ко ванные,
так и неопуб ли ко ванные публичные речи. Лион ские архивные
источ ники сохра нили отпе чаток двух пламенных россий ских
патри отов, один из них был родом из Украины, другая – из Польши.
В 1785 году, став членом- корреспондентом Академии, врач Данило
Самой лович (1742-1805) стал зани маться новыми мето дами лечения
чумы. В архиве хранится объё ми стая руко пись под названием
Откро вения о России публи цистки Каро лины Олеш кевич. С 1839 по 1845
она созда вала в ней портрет своей приемной родины, возможно, в
каче стве ответа на критику россий ской монархии у Кюстина или
Хеннинг сена. Что каса ется лион ской стороны, то несколько деятелей
поддер жи вали отно шения с русской куль турой в XVIII и XIX веках.
Отметим в скобках, что в Лионе сохра нился руко писный фраг мент
марсель ского дипло мата и писа теля Клода- Шарля де Пейсо неля (1727-
1790), автора Рассуж дения о скла вон ском языке (1765). Из своего
продол жи тель ного пребы вания в Речи Поспо литой (неза долго до
послед него раздела Польши) врач и нату ра лист Жан- Эмманюэль
Жилибер (1741-1814) вынес богатый мате риал для акаде ми че ских
трак татов о географии коро лев ства, его обычаях и насе лении.
Нату ра лист и мине ралог Луи Патрэн (1742-1815) написал моно графию о
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Сибири. Совер шенно в другом контексте возникли труды Филиппа
Бенуа (1793-1881). Во время войны 1812-1814 годов он попал в плен и
возвра тился во Францию с пространным отчетом о вынуж денном
пребы вании в России (Воспо ми нания плен ного ардешца во время войны в
России в 1812-1814), со стихами и неопуб ли ко ванной пьесой Федор, или
восстание крепостных в России. К архивным находкам о России XIX
века отно сятся также два письма Шарля де Пужана (вдов ству ющей
импе ра трице Марии Федо ровне и ее сыну вели кому князю
Констан тину) и письмо Алек сандра Моро де Жонеса (о
распро стра нении холеры на юге России). Боль ше вист ский пере ворот
1917 года упоми на ется в двух речах по случаю приема в Академию:
адво катов Пьера Вийяра (1857-1930) и Жюля Мильвуа (1852-1930)
соот вет ственно в 1918 и 1922 годах. После 1930 года и вплоть до XXI века
Россия прак ти чески исчезла из анналов Лион ской академии, в которых
она зани мала какое- то место главным образом в тот период, когда
акаде мики стре ми лись способ ство вать развитию связей между Россией
и Западной Европой, что в общем- то вполне логично.

English
Research was carried out in 2021 in the archives of the Académie des
sciences, belles- lettres et arts de Lyon, a learned society dating back to the
begin ning of the 18th century. It brought to light a set of texts testi fying to
the exist ence of links between Russia and Lyon before the found a tion of the
local univer sity (1896) and the creation of the first chair of Slavic studies in
Lyon (1920). These docu ments are of three different kinds: letters (from
Russia or about Russia), hand written texts, and speeches (whether
published or not). Some of these texts show traces of two ardent Russian
patriots, one from Ukraine and the other from Poland. Danilo Samojlovič
(1742-1805) was a phys i cian and became an asso ciate of the Lyon Academy
in 1785 to ensure the promo tion and dissem in a tion of his new ideas on the
treat ment of the plague. As for Karo lina Oleśkiewicz, she was a publi cist and
the author of a long manu script entitled Revel a tions of Russia, a legit imist
portrait of her adopted home land, written between 1839 and 1845, perhaps
in response to Custine or Henningsen’s attacks against Russia. On the other
side, several inhab it ants of Lyon were dealing with Russia in the 18th and
19th centuries, not to mention the Marseilles diplomat and writer Claude- 
Charles de Peyssonnel (1727-1790), author of a Disser ta tion on the Sclavone
language, allegedly Illyric (1765) – a hand written frag ment of this
disser ta tion can be found in the archives of the Académie de Lyon. The
phys i cian and natur alist Jean- Emmanuel Gilibert (1741-1814) draws the
subject of memoirs for the Académie (on the geography of the region, its
mores, its inhab it ants) from his long stay in Poland- Lithuania, right before
the last parti tion of Poland, as did his colleague, the natur alist and
miner alo gist Louis Patrin (1742-1815), about Siberia. There is a radical
change of context with Phil ippe Benoit (1793-1881) who was taken pris oner
during the Russian campaign of 1812� he brought back from his forced stay a
long account about his captivity (Memories of a War Pris oner From Ardèche
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in Russia, 1812-1814), poems and an unpub lished play (Fёdor or a revolt of
serfs in Russia). Two letters from Charles de Pougens (for the Empress
Dowager Mary and her son the Grand Duke Constantin) and from Alex andre
Moreau de Jonnès (on the spread of cholera in southern Russia) complete
the collec tion of academic papers relating to Russia in the 19th century. The
Russian Revolu tion of 1917 made a remark able appear ance in two recep tion
speeches at the Académie, those of lawyers Pierre Villard (1857-1930) and
Jules Mille voye (1852-1930), in 1918 and 1922. After 1930 and until the
21st century, Russia prac tic ally disap peared from the activ ities of the
Académie de Lyon where, logic ally, it was mainly present during the period
when Russia took the initi ative to intensify its exchanges with
Western Europe.
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